
[image: couverture]



[image: pagetitre]



- 1 -
Que me veut-il encore ? se demanda Lauren, exaspérée, en appuyant sur le bouton du dernier étage de l’ascenseur.
Etre appelée — ou plutôt convoquée — dans le bureau de son demi-frère ne laissait présager rien de bon.
Trent ne voulait pas d’elle à Hightower Aviation Management Corporation. Il le lui avait clairement fait savoir depuis le jour où, six semaines auparavant, leur mère avait usé de son influence en sa qualité de présidente du conseil d’administration et principale actionnaire de la compagnie pour l’obliger à engager Lauren comme pilote de ligne.
Faute de pouvoir la licencier, Trent avait cherché par tous les moyens à la dégoûter pour la forcer à démissionner, notamment en lui assignant des missions dont personne ne voulait : clients odieux, vols de nuit et atterrissages dans des aéroports de deuxième voire troisième zone. Sa convocation d’aujourd’hui devait être du même acabit. Mais Lauren était bien décidée à lui prouver qu’elle était capable de gérer toutes les situations, même les pires.
L’ascenseur s’arrêta au troisième étage, et deux femmes vêtues du tailleur de rigueur et arborant le badge de la HAMC, pénétrèrent dans la cabine. Leurs regards réprobateurs s’attardèrent sur sa tenue de motard, et elle se prit à regretter de ne pas être passée chez elle pour se changer et endosser son uniforme de pilote. Mais elle avait voulu parer au plus pressé, et si ces deux-là n’étaient pas contentes, c’était du pareil au même ! A moins que son demi-frère ne leur ait donné la consigne de la snober et de lui pourrir la vie. Avec lui, elle s’attendait toujours au pire.
C’était la première fois qu’elle était confrontée à la haine tenace de quelqu’un — celle de Trent et de ses trois autres demi-frères et sœurs dont elle venait de faire la connaissance. Mais comment les en blâmer ? Elle était la preuve vivante de l’infidélité de leur mère, l’enfant que Jacqueline Hightower avait eu de son amant pilote de ligne, alors qu’elle était mariée à leur père — un secret embarrassant que Jacqui avait réussi à cacher pendant vingt-cinq ans.
L’ascenseur s’arrêta au dixième étage, et les deux pimbêches en sortirent, au grand soulagement de Lauren. Tandis que les portes se refermaient, elle faillit appuyer sur le bouton du rez-de-chaussée. Elle n’avait qu’une envie : retourner en Floride et tirer un trait sur sa nouvelle famille. Dommage que ces Hightower, qui avaient un porte-monnaie à la place du cœur, soient ses seuls frères et sœurs ! Mais pour la mémoire de son père et la sauvegarde de Falcon Air, elle devait prendre sur elle — du moins, jusqu’à ce qu’elle obtienne les informations concernant la mort de son père, que Jacqui était seule à détenir.
Son père s’était-il suicidé aux commandes de son appareil ? S’agissait-il d’un accident ? Sa mère avait été la dernière personne à lui parler, et s’il avait envisagé de commettre un acte aussi désespéré, il le lui aurait sûrement laissé entendre. Hélas, Jacqui refusait de dire quoi que ce soit sur ce sujet. Et tant que la Federal Aviation Administration (FAA) et la compagnie d’assurance n’auraient pas terminé leurs enquêtes, Lauren en serait réduite à faire des conjectures en attendant leurs conclusions.
Elle avait du mal à croire que son père ait délibérément mis fin à ses jours, mais alternative était encore plus terrifiante. En effet, elle avait participé, aux côtés de son père et d’oncle Lou, à la construction de l’avion expérimental qui s’était écrasé. Et si cet accident était dû à un défaut mécanique, elle en était en partie responsable.
Le chagrin et un sentiment de culpabilité la submergèrent, lui broyant la poitrine comme un étau. Dans un sursaut de volonté, elle finit par se ressaisir, et quand les portes de l’ascenseur s’ouvrirent à l’étage de la direction, elle était prête à affronter une nouvelle bataille.
« C’est uniquement pour toi que je fais tout ça, papa. »
Fourrant ses gants dans le casque de moto qu’elle tenait à la main, elle sortit de la cabine, la tête haute. Ses bottes Harley s’enfoncèrent dans l’épaisse moquette, lui rappelant, si besoin était, qu’elle ne se trouvait plus à Daytona Beach. La luxueuse tour de Hightower Aviation était sans commune mesure avec le hangar métallique au sol en béton, véritable nid de courants d’air, où elle avait grandi.
Tout en se dirigeant vers le bureau du « Sphinx », elle déboutonna sa veste en cuir et se força à sourire. Depuis le premier jour, la secrétaire de son frère arborait un visage impénétrable en sa présence, et Lauren s’était fait un devoir de lui arracher une expression quelconque. Peine perdue cette fois encore.
— Bonjour, Becky. Le patron m’attend.
La dénommée Becky — un prénom bien trop charmant pour une personne aussi froide — regarda ostensiblement sa montre.
— Je vais lui dire que vous êtes enfin arrivée.
Lauren se mordit la langue pour ne pas répliquer vertement. Trent avait eu de la chance qu’elle ait reconnu son numéro et pris l’appel. Elle s’exhorta au calme et se contenta d’examiner la composition florale posée sur une crédence en attendant le feu vert de Becky. Le bouquet, superbe au demeurant, avait dû coûter une petite fortune — une dépense inutile selon elle.
— Vous pouvez entrer.
Le ton dépourvu d’aménité de Becky la ramena à la réalité. Ces fleurs au parfum entêtant lui avaient rappelé les funérailles de son père — une cérémonie empreinte de solennité et de tristesse. De retour à la maison après l’enterrement, elle s’était rendue en toute confiance dans le bureau que partageaient son père et son oncle Lou. Pourquoi en aurait-il été autrement puisque les deux hommes n’avaient jamais eu de secret pour elle… Du moins, c’était ce qu’elle croyait.
— Merci.
Lauren poussa la lourde porte à panneaux qui ouvrait sur ce qu’elle appelait avec un brin d’irrévérence « la salle du trône ». Son demi-frère, assis dans un imposant fauteuil en cuir derrière un bureau tout aussi impressionnant, arborait son expression habituelle — un mélange d’arrogance et d’hostilité.
— Tu m’as appelée ? lança-t-elle depuis le seuil.
Il avait même interrompu sa virée en moto aux abords de Knoxville, le long des petites routes sinueuses et pentues qui la changeaient agréablement des rues désespérément plates et rectilignes de Daytona. C’était son plaisir et sa façon à elle de décompresser. Mais elle se garderait bien de lui révéler qu’il lui avait gâché sa journée. Il en serait trop content !
Il eut un rictus désapprobateur en voyant sa mise décontractée.
Elle ressentit un curieux picotement dans la nuque. Comme mue par un pressentiment, elle se tourna sur sa droite et aperçut un homme d’une trentaine d’années, aux cheveux de jais, installé dans le fauteuil réservé aux visiteurs. Il se leva aussitôt et plongea son regard sombre et vif dans le sien avant d’examiner sa tenue de motard. Il la détailla littéralement de la tête aux pieds : veste, pantalon et bottes en cuir noir, sans même oublier le casque qu’elle tenait dans sa main gauche. Il émanait de lui une étrange énergie et un charisme qu’elle ne put s’empêcher de sentir. En d’autres circonstances, tout cela l’aurait sûrement séduite.
Nullement impressionnée par l’examen auquel il la soumettait, elle en profita pour l’étudier à son tour. Il était grand, large d’épaules et avait un visage à la fois avenant et volontaire. D’après la coupe parfaite de son costume noir, cet homme devait être un client de la HAMC. Et si elle était ici à cause de lui, nul doute qu’il s’agissait d’un crétin prétentieux, aussi beau soit-il. Ce genre de client, les plus pénibles, manquait encore à son actif, et son frère avait trouvé le moyen d’y remédier !
Prenant l’initiative, elle lui tendit la main.
— Je m’appelle Lauren Lynch. Et vous êtes…
— Gage Faulkner.
Sa main se referma sur la sienne et lui imprima une pression à la fois ferme et chaude qui fit courir un frisson le long de son dos. Une réaction bien trop troublante qui la surprit et l’effraya en même temps. Le cœur battant, elle tenta de se dégager en douceur. En vain.
Il s’adressa à son demi-frère par-dessus son épaule, l’air contrarié.
— Elle est beaucoup trop jeune pour être pilote de ligne !
— Voyons, tu sais très bien que je ne t’aurais pas choisi quelqu’un d’inexpérimenté, protesta Trent.
Irritée qu’ils parlent d’elle comme si elle n’était pas là, elle se dégagea d’un coup sec de l’étreinte de Faulkner.
— Au cas où ça vous intéresserait, j’ai vingt-cinq ans. J’ai décroché mon brevet de pilote à l’âge de seize ans et j’ai plus de dix mille heures de vol à mon actif.
Le regard froid de Faulkner se posa sur elle, et elle remarqua les paillettes dorées qui dansaient dans l’iris marron de ses yeux. Un mince sourire étira ses lèvres. Des lèvres sensuelles, faites pour les baisers.
Elle regretta aussitôt cette réflexion. Que lui arrivait-il ? Cet homme était un client, il était tout à fait hors de propos de s’intéresser à ses lèvres, sensuelles ou pas. Avoir une liaison avec un client était un motif de licenciement. Trent lui tendait-il un piège en mettant cet homme superbe sur son chemin ? Elle n’en serait pas étonnée outre mesure, puisque toutes ses autres stratégies pour la virer avaient échoué.
Elle considéra son frère d’un œil soupçonneux. S’il se figurait qu’elle était incapable de résister à la vue d’un beau mâle, il se trompait sur toute la ligne. Il ignorait qu’elle avait appris dès l’adolescence à repousser les avances masculines. Non qu’elle ait un physique de rêve, mais elle était tout de même assez jolie ; et compte tenu du faible nombre de femmes travaillant dans les petits aéroports, elle avait été une proie idéale pour les hommes esseulés en quête d’aventure. Certes, son père et son oncle Lou avaient monté une garde vigilante autour d’elle, mais ils n’avaient pas toujours été derrière son dos pour l’empêcher de se brûler les ailes.
Trent lui décocha un regard glacial.
— Gage, tu voudras bien excuser Lauren pour son… accoutrement. Comme tu le sais, nous avons un code vestimentaire très strict…
A ces mots, elle sentit la moutarde lui monter au nez.
— Aujourd’hui, c’est mon jour de repos. Et j’avais mieux à faire que de rester chez moi, en uniforme, à côté du téléphone. Quand tu m’as dit que c’était urgent, je suis venue directement pour éviter de te faire poireauter.
En entendant Faulkner étouffer un petit rire, elle lui lança un regard noir. Il mit aussitôt sa main devant sa bouche, mais ne put dissimuler la lueur d’amusement qui brillait dans son regard. Cela ne fit qu’augmenter l’irritation de Lauren. Après tout, leur querelle familiale ne le regardait pas.
— Assieds-toi, Lauren.
Le ton supérieur de Trent la fit grincer des dents. Un de ces jours, quelqu’un allait lui rabattre son caquet, et elle espérait être là pour le voir mordre la poussière. Hélas, il y avait peu de chances pour qu’elle ait ce plaisir puisqu’elle envisageait de quitter Knoxville — et sa nouvelle famille — dès que sa mère lui aurait donné les réponses à ses questions.
Ravalant sa contrariété, elle prit donc place dans un fauteuil à côté de Faulkner. Un effluve subtil d’eau de Cologne lui chatouilla agréablement les narines. Mais ce n’était pas le moment de se déconcentrer, et elle reporta son attention sur Trent qui la fixait avec son arrogance habituelle.
— Qu’y a-t-il de si urgent qui ne puisse attendre demain ?
— Gage a besoin d’un pilote. Je te charge de cette mission.
Certes, c’était son boulot — le boulot de tous les pilotes de la HAMC. Pourtant, elle avait la désagréable impression qu’il ne s’agissait pas d’une mission ordinaire.
— Quelle est ma feuille de route, et quel appareil vas-tu me confier ?
Sans doute un vieux coucou qu’elle devrait poser sur une piste boueuse, pleine de nids de poule, dans un trou perdu infesté de moustiques. A moins qu’il ne s’agisse d’un avion-cargo dépourvu de chauffage à destination du pôle Nord ou de la Sibérie, si son frère s’en tenait à ses bonnes habitudes.
— Gage utilisera plusieurs types d’avion en fonction de la distance et du nombre de passagers qui l’accompagneront. Tu seras donc amenée à piloter aussi bien un jet de taille moyenne qu’un hélicoptère ou un Cessna.
Elle sentit l’excitation la gagner, mais bien vite, sa nature méfiante reprit le dessus. Le descriptif de sa mission était trop beau pour être vrai, notamment parce que Hightower Aviation obligeait ses pilotes à ne voler que sur un seul type d’avion afin de les familiariser aux commandes de l’appareil. Cette contrainte avait été une terrible déception pour elle, d’autant qu’elle était habituée à tester les capacités d’appareils très différents et qu’elle adorait ça.
Son frère serait-il prêt à contourner le règlement de la compagnie pour ses beaux yeux ? Etait-ce une façon de se racheter après les tours pendables qu’il lui avait joués ? Elle examina son visage impassible, incapable de croire une seule seconde qu’il soit capable d’altruisme, du moins à son égard.
— Trent m’assure que vous êtes en mesure de répondre à tous mes besoins.
La voix veloutée de Faulkner la tira de sa méditation. Il parlait sûrement de ses capacités de pilote…
— Je suis habilitée à voler sur presque tous les appareils civils dotés d’ailes ou de pales. J’ai toujours eu la passion d’apprendre à piloter des engins très différents.
Une passion qui tournait à l’obsession.
— Quel est le revers de la médaille ? ajouta-t-elle.
Faulkner eut un léger haut-le-corps — du moins, elle eut cette impression. Toujours est-il qu’il pinça ses belles lèvres charnues avant de répondre :
— Si vous acceptez cette mission, vous serez d’astreinte vingt-quatre heures sur vingt-quatre et sept jours sur sept à partir de demain matin 5 heures.
Là encore, c’était la procédure habituelle. Tous les pilotes de la compagnie volaient avec un préavis de quatre heures, voire moins. Quelque chose clochait, mais quoi ?
— Et ? insista-t-elle.
— Tu travailleras exclusivement pour Gage.
La nouvelle lui fit l’effet d’une bombe, et elle se retourna vivement vers Trent.
— En somme, tu m’exclus du planning.
— Je te confie une mission spéciale, rectifia-t-il d’un ton mielleux.
Qui croyait-il tromper ? Cet abruti avait tout simplement trouvé le moyen de se débarrasser d’elle en la confiant à Faulkner, et elle ne pouvait pas protester devant le client sous peine d’être virée pour insubordination. Trent n’attendait que cette occasion. Mais elle ne tomberait pas dans le panneau.
Les dents serrées, elle se força à maîtriser sa colère grandissante. Etre exclue du planning équivalait à une mise à pied temporaire pour faute grave. Or, Dieu sait si elle n’avait rien fait pour mériter un pareil traitement. Qui plus est, le fait de travailler pour un seul client limiterait ses heures de vol et donc son salaire. Sa mère ne permettrait jamais…
Non. Il n’était pas question d’aller trouver sa mère. Leurs relations étaient trop récentes et trop fragiles pour qu’elle demande à Jacqui de choisir entre son fils aîné et sa fille cadette. Qui plus est, elle ne pouvait pas se permettre de s’aliéner sa mère tant qu’elle n’aurait pas obtenu les renseignements qu’elle était venue chercher. C’était un conflit entre elle et Trent, et elle ne lui laisserait pas le plaisir de triompher.
Resserrant sa prise sur la jugulaire de son casque, à défaut de tordre le cou de son frère, elle le dévisagea froidement.
— Je serai commandant de bord ou copilote ?
Jusqu’à présent, Trent l’avait reléguée au rang de subalterne. Pourtant, cela faisait des années qu’elle ne s’était pas assise dans le siège du copilote, et les commandants de bord avec lesquels elle était amenée à voler avaient souvent des qualifications inférieures aux siennes. Néanmoins, elle avait accepté de rentrer par la petite porte afin de se former à des types d’appareils et à des équipements nouveaux pour elle. Elle était prête à avaler toutes sortes de couleuvres — et à faire un effort d’amabilité envers sa mère — à condition d’y trouver son compte.
Trent posa son stylo sur son buvard.
— Aucun des avions que Gage a demandé ne requiert la présence d’un copilote.
Cette concession était sans doute destinée à faire passer l’exclusion du planning.
— Tes autres pilotes ne travaillent jamais pour un client unique.
— Ils n’ont pas tes… compétences diverses et variées.
Dans sa bouche, ce compliment ressemblait fort à une insulte.
« Garde ton sang-froid. Il cherche à te pousser à bout. »
— Quelle est la durée de cette mission ?
— Aussi longtemps que Gage aura besoin de toi. Becky a préparé ton plan de vol pour les jours à venir.
Trent se leva et lui indiqua la porte, lui faisant comprendre que l’entretien était clos.
Elle avait appris à ses dépens que toute tentative de discussion avec son frère était une perte de temps. Désireuse d’échapper à la présence des deux hommes et de découvrir ce qui l’attendait, elle se leva à son tour. La HAMC possédait quelques bijoux de la technologie moderne qu’elle rêvait de piloter. Avec un peu de chance, elle aurait l’occasion d’assouvir sa passion.
En voyant Faulkner déplier ses longues jambes, elle eut soudain une conscience aiguë de sa haute stature et de son corps souple et athlétique. Il s’inclina légèrement en lui tendant la main.
— J’ai hâte de voler avec vous, Lauren.
Son visage fermé démentait l’amabilité de ses propos. Ce maudit Trent avait dû raconter des horreurs sur elle ! A contrecœur, elle mit sa main dans la sienne. Et, de nouveau, ce curieux frisson lui parcourut l’échine. Une petite lueur dansa dans le regard de Faulkner. Etait-il possible qu’il ressente la même chose ? Elle ne s’attarda pas sur cette question. Elle n’était certainement pas prête à faire ce genre de voyage-là avec lui.
— Tout le plaisir sera pour moi, riposta-t-elle d’un ton tout aussi ironique.
Elle pivota sur ses talons, pressée de sortir de ce bureau où l’air devenait irrespirable. Contre toute attente, Trent la suivit jusqu’au bureau du Sphinx.
— Lauren, Gage est mon meilleur ami, gronda-t-il à voix basse. Ne t’avise pas de bâcler cette mission sinon je te vire.
A ces mots, elle fit volte-face. C’était donc cela, le piège ! Trent lui fourrait un espion dans les pattes — quelqu’un à sa solde, qui l’aiderait à trouver un motif valable pour la licencier.
Elle faillit lui dire ses quatre vérités mais se ravisa. Quoi qu’il lui en coûte, il valait mieux qu’elle ravale sa rancœur jusqu’à ce qu’elle ait obtenu ce qu’elle voulait. Il ne perdait rien pour attendre !
— Ne crains rien, grand frère. Je m’occuperai très bien de ton ami.
Elle jubila en voyant un rictus déformer la bouche de Trent à l’énoncé du mot « frère ». Un point pour elle ! Mais ce n’était pas une raison pour baisser sa garde. La bataille ne faisait que commencer.
*  *  *
Ange ou démon ? se demanda Gage en regardant Lauren sortir du bureau. Avec ses grands yeux d’un bleu tirant sur le vert, son teint de pêche et sa tenue en cuir noir moulant ses courbes minces, elle était une véritable énigme.
La drôle de sensation qu’il avait éprouvée à son contact l’avait désagréablement surpris. Même si elle n’avait pas été la sœur de Trent, elle était trop jeune pour lui, et il n’avait ni le temps ni l’envie de se compliquer l’existence en se lançant dans une liaison, surtout maintenant qu’il touchait au but : faire de Faulkner Consulting le numéro un du secteur du conseil aux entreprises et se constituer des économies de six millions de dollars en placements sûrs.
— Ton annonce était prématurée, fit-il remarquer à Trent quand il eut refermé la porte de son bureau. Tu ne m’as pas encore convaincu de choisir Hightower Aviation pour mes déplacements d’affaires.
— J’y réussirai.
Peut-être. Ou peut-être pas. Mais il écouterait ses arguments. Il lui devait bien cela.
— Ainsi, Lauren te mène la vie dure.
— Oui. Mais elle est suffisamment intelligente pour ne jamais franchir la ligne jaune. Je n’ai donc aucun motif de licenciement contre elle. Le pire, c’est qu’elle a embobiné ma mère qui ne peut rien lui refuser.
— Vraiment ? Pourtant, Jacqueline est très perspicace. Si je me souviens bien, c’est grâce à elle que Hightower Aviation a évité la faillite quand son père est mort et que le tien n’a pas été à la hauteur. Et c’est aussi elle qui a permis à la compagnie d’acquérir une renommée internationale en convainquant ses amies de la jet-set d’emprunter vos appareils pour leurs déplacements privés.
Trent se rassit derrière son bureau.
— Oui. Mais cette fois, maman s’est fait avoir comme une débutante.
— En quoi vos histoires de famille me concernent-elles ? Dans ton message, tu disais que tu avais besoin de mon aide, sans autre précision.
— Il y a dix-huit mois, maman s’est rendue à Daytona. Peu après, elle a commencé à faire d’importants retraits d’argent — de l’ordre de 20 000 à 30 000 dollars — à intervalles réguliers. Depuis lors, elle est retournée à Daytona deux fois par mois.
— C’est l’argent de la compagnie ?
Un détournement de fonds risquait de mettre la HAMC en péril.
— Non, c’est le sien. Mais, vu l’importance des sommes, le comptable a préféré me mettre au courant. Je lui ai demandé de me prévenir s’il remarquait une transaction inhabituelle. Tu te rappelles ce qui est arrivé à mon père ? Et au tien ?
Gage eut l’impression qu’une main d’acier lui serrait la poitrine.
— Bien sûr.
Il avait dix ans quand son père s’était surendetté pour développer ses activités, hypothéquant sa maison et son entreprise, jusqu’au jour où il avait tout perdu. Gage n’avait eu d’autre choix que de vivre dans la voiture familiale pendant six mois. Ce souvenir cuisant était gravé au fer rouge dans sa mémoire, et Trent était le seul à qui il en avait parlé.
— Pourquoi Jacqueline se conduirait-elle soudain de façon aussi insensée ?
— C’est ce que je m’efforce de découvrir. Si maman devient sénile, ou si son jugement n’est plus ce qu’il était, je me verrai forcé de la débarquer du conseil d’administration avant qu’elle ne mette la compagnie en danger.
— Pour cela, il te faudra plus que des suppositions.
Trent jeta un coup d’œil aux documents étalés sur son bureau.
— Les dépenses de maman et la fréquence de ses déplacements ont augmenté durant les mois qui ont précédé la venue de Lauren à Knoxville. Or, Lauren vit à Daytona. D’après moi, elle a découvert que sa mère biologique était très riche et elle a décidé de s’immiscer dans ses bonnes grâces pour lui soutirer un maximum d’argent.
— Lauren n’a pourtant rien d’une aventurière.
— Ne te fie pas à ses grands yeux innocents et à son air de sainte-nitouche. Si je n’avais pas de bonnes raisons de croire à sa cupidité, je ne t’aurais pas appelé.
A l’instar de Gage, Trent n’était pas du genre à quémander de l’aide pour un oui ou pour un non. Si son ami avait fait appel à lui, c’était en désespoir de cause.
— Si ta mère transfère de l’argent à ta sœur…
— Demi-sœur, rectifia Trent. Je le sais grâce au test ADN que j’ai fait faire avant de l’embaucher.
— Est-ce légal ? L’as-tu fait à l’insu de Lauren ? s’étonna Gage.
— Je doute qu’elle le sache. Mais elle a signé une décharge nous permettant de procéder à tous les tests que nous jugerions nécessaires. Et je ne m’en suis pas privé.
— Je suppose qu’il n’y a rien à retenir contre elle ?
— Hélas non. Il m’aurait été beaucoup plus facile de me débarrasser d’elle si le dépistage de la toxicomanie s’était révélé positif, ou si le contrôle des antécédents avait fait apparaître quelque chose de compromettant. Même ses antécédents de crédit sont irréprochables, conclut Trent, dépité.
Certes, son ami était très remonté contre Lauren, mais il n’était pas homme à réagir de manière excessive ou à tirer des conclusions hâtives. Compte tenu de l’immense fortune de sa famille, Trent avait toujours été une proie idéale pour les aventurières, et il avait un flair infaillible pour les repérer. Il devait donc avoir de bonnes raisons d’être soupçonneux à l’égard de Lauren.
— As-tu demandé des explications à ta mère concernant ses retraits d’argent ?
— Oui, mais dès que j’aborde ce sujet, elle se ferme comme une huître. Si elle n’a rien à cacher, à quoi riment toutes ces cachotteries ?
— Evidemment…, remarqua Gage évasif.
Tout en comprenant le point de vue de son ami, il partageait celui de Jacqueline. Moins on en disait, mieux on se portait !
— Et Lauren ? T’a-t-elle dit pourquoi elle est venue s’installer ici ?
— Elle m’a raconté que son père voulait qu’elle fasse la connaissance de ses frères et sœurs Hightower. Et elle prétend tout ignorer à propos de l’argent.
— Pourquoi ta mère aurait-elle attendu vingt-cinq ans pour lui en donner ?
— Elle ne savait peut-être pas où se trouvait Lauren. A moins qu’au fil du temps, elle lui ait remis des petites sommes qui n’ont pas attiré l’attention du comptable. Toujours est-il qu’on ignorait tout de « l’incident de parcours » de maman jusqu’au jour où l’enfant prodigue s’est présentée chez nous, son brevet de pilote et ses références en poche, espérant sans doute qu’on l’engagerait sur sa bonne mine. Tu sais combien nous sommes exigeants en matière de recrutement ?
— Et je parie que Lauren a répondu à tous les critères de sélection.
Trent se renfrogna un peu plus.
— Elle les a même surpassés — hormis le fait qu’elle n’a pas de diplôme universitaire. Mais elle est bien trop jeune pour avoir une pareille expérience ! J’ai eu beau passer son CV au crible et lui faire subir une batterie de tests tant physiques que psychologiques, je n’ai pas trouvé le moindre prétexte pour la recaler. Je l’ai même obligée à suivre des heures d’entraînement sur un simulateur de vol avant de l’autoriser à monter dans un cockpit. Mais cette petite peste ne s’est pas découragée pour autant et elle a réussi tous les tests haut la main.
Gage ne put s’empêcher d’éprouver un certain respect pour Lauren.
— Peut-être est-elle tout simplement un bon pilote.
— Personne ne peut être aussi doué à son âge !
— Toi, tu l’étais.
A ces mots, Trent se raidit, et Gage regretta ses paroles. Son ami avait pour ainsi dire été élevé dans un cockpit. Une fois son diplôme universitaire en poche, il était sur le point de s’enrôler dans l’armée de l’air, en qualité de pilote, quand son père avait déjoué ses plans en contractant d’énormes dettes de jeu qui avaient failli ruiner Hightower Aviation. Trent avait mis entre parenthèses son projet de carrière militaire pour se consacrer au redressement de la compagnie aux côtés de sa mère. Une fois son objectif atteint, il avait jugé préférable de demeurer à son poste de directeur général, mettant ainsi un terme définitif à son rêve d’enfant.
— Excuse-moi. Je n’aurais pas dû aborder ce sujet.
— Ça ne fait rien. C’est du passé.
Trent se racla la gorge, mal à l’aise, quoi qu’il en dise.
— Voilà ce que je sais, poursuivit-il. A l’époque, ma mère a dissimulé sa grossesse, puis a préféré faire adopter Lauren par son père naturel plutôt que d’avouer à son mari qu’elle s’était faite engrosser par un de ses amants.
— Ton père devait forcément être au courant, remarqua Gage. En tant qu’époux de Jacqueline, il aurait été le père légal de Lauren à défaut d’être son père biologique. A ce titre, il a bien fallu qu’il renonce à ses droits pour permettre l’adoption de Lauren.
D’un geste las, Trent se passa une main dans les cheveux. Gage nota qu’ils étaient d’une teinte un peu plus claire que ceux de Lauren.
— Papa prétend qu’il ne se souvient pas de cet « incident » ni d’avoir signé le moindre document. Connaissant sa passion du jeu, je présume qu’il a dû souscrire à tout ce qu’on lui demandait moyennant finances. Rappelle-toi, à l’époque, la HAMC n’était qu’une petite entreprise qui fonctionnait essentiellement grâce à la fortune de la branche maternelle. Grand-père a dû donner de l’argent à mon père pour qu’il ne fasse pas de vagues.
— Ton raisonnement se tient.
Pourtant, Lauren ne lui avait pas donné l’impression d’être une aventurière de haut vol, mais plutôt une jeune femme volontaire qui n’avait pas sa langue dans sa poche.
— A voir Lauren, on ne dirait pas qu’une généreuse bienfaitrice la couvre de cadeaux. Elle ne porte ni bijoux ni vêtements de marque. Elle ne se maquille même pas.
— Et si je te disais qu’elle possède une Harley Davidson de 20000 dollars, un pick-up de 60000 dollars et un avion coûtant la bagatelle d’un quart de million de dollars ?
Cette fois, il n’en revenait pas ! Trent avait donc vu juste. Elle l’avait bien eu avec son petit air innocent. Pourtant, l’expérience aurait dû lui apprendre qu’un joli minois dissimulait souvent une âme sournoise et cupide. Une bouffée de colère lui monta au visage.
— Je dois admettre qu’elle cache bien son jeu. Mais, encore une fois, qu’ai-je à voir dans tout ça ?
— J’ai besoin que tu tiennes Lauren éloignée de ma mère et de moi jusqu’à ce que je réussisse à stopper l’hémorragie.
— Et en contrepartie, je voyage à l’œil sur les avions de ta compagnie ?
Trent hocha la tête en signe d’assentiment.
— Tu gagneras du temps en utilisant un jet privé plutôt qu’un avion de ligne commerciale. N’as-tu pas annulé nos trois derniers dîners sous prétexte que tu devais te trouver à deux endroits à la fois parce que deux de tes collaborateurs étaient en congé parental ?
— Exact.
Depuis que ses deux meilleurs consultants avaient vu leur famille s’agrandir, ils avaient l’air de vrais zombies à force d’être privés de sommeil. Encore une bonne raison de ne pas vouloir d’enfants. S’il en avait, il n’aurait plus la tête au travail. Or, il ne voulait pas risquer de perdre de vue son objectif principal : se constituer une fortune personnelle qui le mettrait définitivement à l’abri du besoin. Et il ne voulait pas que quelqu’un — femme ou enfant — dépende de lui. Qui sait ce qui pouvait arriver dans la vie.
— Nous pouvons nous aider mutuellement, ajouta Trent. Si ma mère continue de jeter l’argent par les fenêtres, elle risque d’être tentée de puiser dans les caisses de la compagnie, comme l’a fait mon père. Il faut donc que j’y mette bon ordre. Durant les deux ou trois prochains mois, tu vas souvent être amené à voyager pour tes affaires. Et si Lauren est ton pilote attitré, j’aurai le champ libre.
Gage se sentit soudain pris au piège. Certes, avoir un jet à sa disposition était tentant, mais il répugnait à profiter de la situation, et Trent le savait pertinemment.
— Faulkner Consulting a les moyens de s’offrir les services de ta compagnie. Je préfère que tu établisses un contrat en bonne et due forme.
— Pas question. Tu as un budget dépenses très serré, et j’ai besoin de ton aide. Ainsi, chacun y trouve son compte.
— Je refuse d’être de nouveau ton débiteur.
— Bon sang, Gage, ce que tu peux être susceptible ! Combien de fois faut-il te répéter que tu ne me dois rien, et à ma famille non plus. Crois-moi, si tu parviens à écarter Lauren de mon chemin pendant deux mois, c’est moi qui te serai redevable de m’avoir ôté une sacrée épine du pied.
Toujours un peu mal à l’aise, Gage serra les dents. Durant son adolescence, il n’avait que trop profité des libéralités de la famille Hightower, mais maintenant, c’était terminé !
— Trent…
— J’ai besoin de toi, Gage. Ne m’oblige pas à te supplier.
Dubitatif, Gage frotta sa nuque endolorie.
— Entendu. Mais nous ferons les choses à ma façon. Tu vas établir un contrat à court terme. Si j’économise du temps et de l’argent en utilisant les services de ta compagnie, je renouvellerai le contrat pour la suite de mes voyages. Dans le cas contraire, je saurai au moins que je n’aurai pas abusé de votre argent.
Trent haussa un sourcil interrogateur.
— Je ne vois pas l’intérêt de procéder de cette manière.
— Moi, je le vois.
Trent ouvrit la bouche… et la referma, visiblement à bout d’arguments.
— Bon. Puisque tu y tiens. Et si, dans la foulée, tu pouvais t’arranger pour découvrir les intentions de Lauren, ce serait la cerise sur le gâteau.
Gage se raidit sur son siège. Cela faisait treize ans qu’il attendait l’occasion de rembourser sa dette à son ancien camarade d’université, mais il y avait des limites qu’il n’était pas décidé à franchir, même pour son meilleur ami.
— Je refuse de jouer les espions !
— Voyons, Gage ! Je ne te demande pas de coucher avec elle ou de l’épouser pour lui soutirer des informations ! J’ai juste besoin de savoir combien de temps encore elle compte me pourrir l’existence.
— S’il s’avère que Lauren est une intrigante, comme tu le prétends, je te dirai ce que tu dois savoir pour te permettre de protéger les intérêts de ta société. Mais ça n’ira pas plus loin.
Visiblement un peu perplexe, Trent considéra son offre.
— Marché conclu, finit-il par dire.
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Le secret des Hightower

Lorsque Gage Faulkner lui propose de travailler pour lui,
Lauren est certes un peu surprise du brusque intérét que
lui porte cet homme si riche et si beau. Mais le charme de
Gage, les attentions dont il la couvre suffisent a balayer ses
doutes. Comment pourrait-elle imaginer un instant qu'il
s'agit d'un piege et que Gage est en réalité chargé par le
clan Hightower de la surveiller de pres ?

KATHIE DENOSKY
Jusqu’au bout de la passion

Il'y a quelques mois encore, Arielle aurait été folle de joie
a l'idée de devenir la femme de Zach Forsythe, cet homme
incroyablement séduisant, cet amant passionné dans les
bras duquel elle a passé les moments les plus intenses de sa
vie. Mais aujourd'hui, alors méme que Zach vient pourtant
de prononcer les mots tant attendus, elle n'éprouve qu'une
immense amertume. Car elle sait a présent que Zach ne
I'aimera jamais vraiment et qu'il ne I'épouse que pour le
bien de leur enfant...
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